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Résumé
Cette étude cherche à démontrer que l'équipement guerrier tricolore (rouge/blanc/bleu) que porte Conchobar, roi mythique
d'Ulster, dans la "Taìn Bò Cuàlnge" est un héritage du système symbolique des couleurs, lié à l'archaïque idéologie indo-
européenne des trois fonctions révélée par les travaux de Georges Dumézil. Les parallèles qui existent entre l'épopée irlandaise
et les témoignages historiques et épigraphiques de la Perse achéménide mettent en évidence la fidélité des anciens Celtes à la
conception indo-européenne de la royauté, conception qu'ils partageaient avec les peuples indo-iraniens.

Abstract
This paper tries to prove that the tricoloured (red/white/blue) military equipment of Conchobar, mythical king of Ulster, in the Taìn
Bò Cuàlnge , is a legacy of the symbolic coloured system bound to the archaic ideology of the Indo-Europeans discovered by
Georges Dumézil. The parallels between the irish epic literature and historical and epigraphical persian evidences bring to light
the fidelity of the old Celts to the indo-european idea of kingship, idea shared by the indo-iranian peoples.

Citer ce document / Cite this document :

Hollard Dominique. La tenue guerrière de Conchobar, roi d'Ulster, à la bataille de Garech. In: Dialogues d'histoire ancienne. Vol.
21 N°2, 1995. pp. 275-292.

doi : 10.3406/dha.1995.2658

http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/dha_0755-7256_1995_num_21_2_2658

http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/author/auteur_dha_298
http://dx.doi.org/10.3406/dha.1995.2658
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/dha_0755-7256_1995_num_21_2_2658


Dialogues d'Histoire Ancienne 21.2, 1995, 275-292 

LA TENUE GUERRIERE DE CONCHOBAR, 

ROI D'ULSTER, À LA BATAILLE DE GARECH 

Dominique HOLLARD 

À mon fils Darius 

La bataille de Garech — ou plus exactement les préparatifs de 
ce combat — constitue l'un des points culminants de la Razzia des 
vaches de Cooley {Táin Bó Cúalnge), œuvre maîtresse de la littéra
ture épique des Celtes d'Irlande et pièce centrale du cycle d'Ulster. 
Rappelons brièvement dans ses grandes lignes l'intrigue de ce récit, 
fixé par écrit à partir de la fin du XIe siècle1, avant d'examiner plus 
en détail l'épisode qui nous retiendra. 

Les armées de quatre des cinq provinces d'Irlande, menées par 
la reine Mebd du Connaugh et son royal époux Aillil, ont pénétré sur 
le territoire de l'Ulster sous le prétexte de s'approprier un taureau 
divin — le Brun de Cúalnge — que ses possesseurs refusaient de louer. 
Mettant à profit une faiblesse physique qui, périodiquement, 
s'empare des guerriers ulates à la suite d'une malédiction de la 
déesse Macha, les envahisseurs entreprennent de dévaster le pays en 
se livrant à un pillage effréné. Ces noirs desseins sont cependant 
contrecarrés par l'intervention de Cuchulainn, le plus grand des 
héros irlandais qui, posté à la frontière de l'Ulster, tient en échec les 

1. La razzia des vaches de Cooley (traduit, présenté et annoté par 
Ch.-J. GUYONVARC'H), Paris, 1994, pp. 10-19. 
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troupes des quatre provinces et élimine, au cours de terribles combats 
singuliers, les meilleurs et les plus redoutables de ses adversaires. 
Sortis de leur langueur et avertis du péril, les Ulates lèvent une 
armée sous l'autorité de Conchobar leur roi et père terrestre de 
Cuchulainn2. La troupe des guerriers d'Ulster formée de contingents 
nombreux et divers, chacun conduit par son propre chef, se rassemble 
sur la colline de Slemain Mide. S'ensuit l'affrontement des deux 
armées, la bataille de Garech, qui contraint la reine Mebd à renoncer 
à ses prétentions et à quitter l'Ulster en enlevant cependant le Brun 
de Cúalnge. L'épopée se termine par le combat des deux taureaux : le 
Brun de Cúalnge et le Blanc-Cornu appartenant au roi Aillil. Le 
premier des bovidés tue le second dont il disperse les restes aux 
quatre coins du pays puis, blessé, retourne mourir en Ulster. 

L'épisode de la concentration des forces de l'Ulster à Slemain 
Mide, narré dans le chapitre 25 de l'épopée dans l'édition de 
Windisch3, a fourni aux rédacteurs de la Táin Bó Cúalnge la matière 
et l'occasion à de remarquables descriptions qui détaillent l'aspect, 
les costumes et l'armement d'une trentaine de héros menant au 
combat les compagnies guerrières. Le premier des contingents mis à 
l'honneur de la sorte est, fort logiquement, celui du souverain. 
Conchobar, au milieu des siens, est présenté de la façon suivante par 
le récit de Mac Roth, héraut de Mebd et ď Aillil4 : 

[...] il est venu une troupe pleine de feu, puissante, grande et 
belle, sur cette colline du Slemain de Mide, dit Mac Roth. À les voir 
et à les observer, elle est de trente-centaines d'hommes. Ils ont 
défait tous leurs vêtements et ils ont entassé une motte de gazon 
sous le siège de leur chef. Il y a un homme mince, long, haut, fin et 
fier au front de cette troupe. C'était le plus beau des princes du 
monde parmi ses troupes pour ce qui est de la crainte, de l'effroi, de 
la menace et de la suite. [Il avait] une chevelure blond clair, frisée, 
arrangée élégamment, arrondie, avec un toupet. [Il avait] un visage 
doux, pourpre et pur. [Il avait] un œil très bleu, âpre, redoutable, 
dans la tête. [Il avait] une barbe à deux fourches, blonde, très frisée, 
sous son menton. [Il avait] un manteau pourpre, à bordures et à cinq 
plis autour de lui ; une broche d'or à son manteau sur sa poitrine ; 
une tunique blanche brillante à capuchon avec des incrustations 
d'or rouge sur sa peau ; un bouclier blanc avec des animaux d'or 

2. Rappelons que le véritable père de CúchuJainn n'est autre que le grand dieu Lug, 
qui vient en personne du sid (c'est-à-dire de l'Autre monde) soigner le héros 
grièvement blessé au chapitre 17 de la Razzia (p. 144 et note 110). 

3. E. WINDISCH, Die altirische Heldensage Táin Bó Cúalnge nach dem Buch von 
Leinster, in Text und Ùbersetzung, mit einer Einleitung, Leipzig, 1905. 

4. La razzia des vaches de Cooley, pp. 234-236. 
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rouge ; une épée à pommeau d'or damasquinée dans une main ; 
une lance bleue et large [lethanglass] dans l'autre main. Le héros 
s'installa à l'endroit le plus élevé de la colline, si bien que chacun 
vint à lui et que sa troupe s'assit autour de lui. (...] Le premier 
guerrier, pour qui la motte de gazon a d'abord été dressée au 
sommet de la colline, si bien que tous sont allés vers lui, est 
Conchobar, fils de Fachtna Fathach, fils de Ross Ruad, fils de 
Rudraige, haut roi d'Ulster et fils du haut roi d'Irlande. 

La tenue de combat du roi des Ulates : tunique blanche, 
manteau rouge, bouclier rouge et blanc, lance bleue, ne manque pas 
d'interpeller l'historien comparatiste des religions indo-euro
péennes. Se trouvent en effet réunies sur la personne de Conchobar les 
trois tonalités chromatiques que l'idéologie tripartie des indo
européens a mis en correspondance avec les trois champs fonctionnels, 
censés représenter et totaliser l'ordre cosmique et le corps social : 

— 1ère fonction : souveraineté religieuse et magique = blanc 
— 2ème fonction : force physique et guerrière = rouge 
— 3ème fonction : fécondité et richesse = bleu (parfois vert, 

bleu-noir ou noir)5 . 
L'importance et la fréquence de l'usage idéologique des 

couleurs par les peuples de culture indo-européenne est une chose bien 
connue et clairement établie par les travaux de G. Dumézil, 
V. Basanoff, J. de Vries, L. Gerschel et J. Grisward6 . Ces auteurs ont 

Si l'emploi des couleurs par la pensée fonctionnelle des peuples indo-européens 
est très spécifique et ne se retrouve nulle part ailleurs, d'autres sociétés 
ont cependant usé d'un éventail chromatique limité au blanc, au noir et au rouge 
dans une symbolique liée à l'ordre social. Un exemple encore actuel et très 
significatif de cela est fourni par un groupe de populations d'Afrique centrale : 
A. J ACOBSON, «Symbolisme des couleurs et ordre social. Le culte nkisi chez les 
Bakongo», Voir & Nommer les couleurs, (sous la dir. de S. TORNAY) colloque du 
laboratoire d'ethnologie et de sociologie comparative de l'Université Paris X 
Nanterre, 1978, pp. 525-551. 
G. DUMÉZIL, Rituels indo-européens à Rome, Paris, 1954, chap. Ill («Albad, 
russati, virides») et FV («Vexillum caeruleum») ; L'idéologie tripartie des indo
européens, Bruxelles, 1958, chap. I, §§ 20-21, 23 ; Apollon sonore et autre essais, 
Esquisses de mythologie, Paris, 1982, Esquisse 21 («La Rigsthula et la structure 
sociale indo-européenne»), pp. 209-221 ; La Courtisane et les seigneurs colorés, 
Esquisses de mythologie, Paris, 1983, Esquisses 26 et 27 («Les seigneurs colorés..., 
...et la courtisane»), pp- 17-35 ; L'oubli de l'homme et l'honneur des dieux, 
Esquisses de mythologie, Paris, 1985, Esquisse 69 («le costume de guerre du 
dernier Darius»), pp. 229-235. V. BASANOFF, Evocatio, étude d'un rituel 
militaire romain, Paris (БЕРНЕ, LXI), 1947, chap. VI, pp. 141-150. J. DE VRIES, 
«Rood, wit, zvvart», Volkskunde, II, 1942, pp. 1-10 (étude résumée et partiell
ement traduite par G. Dumézil, «"Tripertita" fonctionnels chez divers peuples 
indo-européens, III — Blanc, rouge, noir dans le monde indo-européen», Revue de 
l'Histoire des Religions, 131, 1946, pp. 57-60). L. GERSCHEL, «Sur un scheme 
trifonctionnel dans une famille de légendes germaniques», Revue de l'Histoire 
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répertorié et explicité des exemples de triades colorées ayant une 
valeur symbolique et fonctionnelle, réparties sur les diverses 
provinces du vaste ressort géographique couvert par les peuples de 
langues indo-européennes. De telles triades apparaissent ainsi dans 
des domaines et des contextes aussi variés qu'un rituel militaire 
hittite, les jeux du cirque romain, la biographie du Bouddha, les 
légendes du folklore germanique, la poésie Scandinave ou la littéra
ture de la France médiévale. 

L'intérêt du témoignage que nous livre l'épopée irlandaise est 
de mettre en évidence l'un des rares cas dans lequel les trois couleurs 
fondamentales ne sont pas réparties sur des objets ou des personnages 
différents et complémentaires mais, au contraire, volontairement 
réunies et concentrées sur celui qui est censé assurer la synthèse des 
trois fonctions. 

En effet, si le roi indo-européen est généralement issu de la 
seconde fonction, celle de l'aristocratie guerrière, son accession à la 
royauté lui confère une importance essentielle dans la fonction de 
souveraineté juridique et sacrée7. De même, son action régulatrice, 
protectrice et bienfaitrice s'étend à la sphère de la production 
économique et vise à obtenir, comme conséquence espérée, la prospér
ité. D'une manière générale, le souverain indo-européen est censé 
incarner autant que maintenir le bon fonctionnement et la collabora
tion harmonieuse de l'ensemble du corps social8. Si l'idéologie royale 
des indo-européens a été en partie élucidée par les études 

des Religions, 150, 1956, pp. 73-92. J. GRISWARD, «L'arbre blanc, vert, rouge de la 
Quête du Graal et le symbolisme coloré des indo-européens», Ogam, tradition 
celtique, 35-36, 1983-1984, řase. 1, pp. 111-123. 
La position du roi indo-européen dans le corps social a varié selon les cas et les 
périodes : «Le roi est tantôt supérieur, du moins extérieur, à la structure trifonc- 
tionnelle, où la première fonction est alors centrée sur la pure administration du 
sacré, sur le prêtre, plutôt que sur le pouvoir, sur le souverain et ses agents ; tantôt 
le roi — roi-prêtre alors autant et plus que roi gouvernant — est au contraire le 
plus eminent représentant de cette fonction ; tantôt il présente un mélange, 
variable, d'éléments pris aux trois fonctions, et notamment à la seconde, à la 
fonction et éventuellement à la classe guerrière dont il est le plus souvent issu», 
G. DUMÉZIL, L'idéologie tripartie..., chap. I, § 26. 
Sur le roi indo-européen d'un point de vue linguistique et sémantique : 
É. BENVENISTE, Le vocabulaire des institutions indo-européennes, 2. pouvoir, 
droit, religion, Paris, 1969, pp. 9-95. Sur le roi indo-européen et les fonctions : 
D. DUBUISSON, «Le roi indo-européen et la synthèse des trois fonctions», 
Annales E.S.C., 1, 1978, pp. 21-34 ; Pour des exemples de rois dans l'épopée et la 
mythologie des peuples indo-européens voir G. DUMÉZIL, Mythe et Épopée 11, 
Types épiques indo-européens : un héros, un sorcier, un roi, troisième partie 
(«Entre les dieux et les hommes : un Roi (Yayati, Yima, Eochaid Feidlech)», 
Paris, 1980 (3e éd.). 
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comparatistes et sa réalité mise en évidence dans le domaine 
celtique9, il faut en revanche souligner qu'il est exceptionnel, dans la 
documentation dont disposent les historiens des religions, que la 
compétence trifonctionnelle du roi se soit traduite de manière 
concrète par une vêture tricolore. 

L'intérêt du témoignage irlandais — s'il peut être retenu 
comme significatif — est donc de tout premier ordre. Il faut 
d'ailleurs souligner que le seul autre cas similaire connu actuellement 
concerne également un souverain mettant en œuvre des préparatifs 
guerriers. En effet, Quinte-Curce (III, 3) nous rapporte que Darius III 
Codoman (336-330), l'adversaire malheureux d'Alexandre le Grand, 
porta une tenue tricolore lors d'un défilé militaire grandiose qui eut 
lieu à Babylone avant la bataille d'Issos. L'historien latin décrit 
ainsi l'équipement du dernier Roi des rois achéménide10 : 

La tenue du roi se distinguait entre toutes par sa somptuosité. 
Sa tunique de pourpre portait une broderie blanche en son milieu. 
Son manteau rehaussé d'or, était orné des deux éperviers, égale
ment d'or, qui semblaient s'attaquer l'un l'autre à coups de bec. À 
une ceinture d'or, qu'il portait à la manière des femmes, était su
spendu un cimeterre dont le fourreau était fait de pierres précieuses. 

Le diadème royal, appelé «cidaris» par les Perses, était 
entouré d'un bandeau bleu mêlé de blanc. 

Ce vêtement, que Georges Dumézil a étudié, est authentifié 
dans sa valeur trifonctionnelle par des textes religieux perses11. La 
présence massive de l'or et de pierreries, si elle est conforme à la 
magnificence du Grand Roi, n'affaiblit en rien le symbolisme 
tricolore du costume de Darius. En effet, dans les textes védiques, les 

9. Sur la fidélité de la royauté celte aux schemes idéologiques indo-européens, voir 
D. DUBUISSON, «Les talismans du roi Cormac et les trois fonctions», Revue 
historique, 508, 1973, pp. 289-294 ; «L'équipement de l'inauguration royale dans 
l'Inde védique et en Irlande», Revue de l'Histoire des Religions, 193/2, 1978, 
pp. 153-164 ; ]. DE VRIES, La religion des Celtes, Paris, 1963, pp. 243-255. Il faut 
préciser que, chez les Celtes, la compétence du roi en première fonction concerne 
avant tout l'aspect politique de la souveraineté, l'aspect sacré étant l'apanage 
des druides. Le roi celte, d'extraction guerrière, devient par son élection l'égal 
du druide, tout en lui étant inférieur d'un point de vue spirituel, F. L E ROUX et 
Ch.-J. GUYONVARCH, L« Druides, 1986, (4e éd.), pp. 107-124 ; La société 
celtique, 1991, pp. 135-140. 

10. Cultus régis inter omnia luxuria notabatur ; purpureae tunicae medium album 
intextum erat, pallam auro distinctam aurei accipitres, uelut rostris inter se 
concurrerent, adornabant ; ex zona aurea muliebriter cincta acinacem suspende - 
rat, cui ex gemma uagina erat. Cidarim Persae uocabant regium capitis insigne 
hoc caerulea fascia albo distincta circumibat. 

11. L'oubli de l'homme..., pp. 229-235. 
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matières précieuses et particulièrement l'or, présentent une affinité 
avec la seconde fonction12. Il est en fait vraisemblable que les Indo
iraniens, puis plus tard les Perses, ont perçu le doré comme une 
tonalité chromatique logiquement associée au rouge, ces deux couleurs 
étant peut-être connotées avec les idées d'intensité et de somptuosité. 
Bijoux et ornements précieux viennent donc magnifier sans 
aucunement le brouiller, l'ordre chromatique du vêtement du 
souverain. Le rapprochement des deux tenues royales met en lumière 
des convergences significatives : 

Conchobar 

Darius 

blanc 

tunique, bouclier 

broderie de la tunique, 
diadème 

rouge 

manteau, 
bouclier 
tunique 

bleu 

lance 

diadème 

II faut préciser que, dans la Razzia des vaches de Cooley, le 
qualificatif composé lethanglass qui sert à décrire la lance de 
Conchobar a été ici traduit par «bleue et large» bien que l'irlandais, 
à l'instar des autres langues celtiques, confonde sous un même terme 
(glas) le vert et le bleu, voire même le gris13. Le choix de la traduc
tion est justifié par le fait que le métal qui constitue le fer d'une lance 
peut être aisément perçu comme bleui. En tout état de cause, l'ambi
guïté du terme n'infirme en rien la pertinence du symbolisme de 
l'équipement du roi d'Ulster, le bleu, le vert ou le noir étant — dans 
la perception culturelle de l'Antiquité — largement équivalents et 
assimilables au concept plus général de «sombre» ou de «foncé»14. 
Ceci explique que ces tonalités chromatiques soient employées indi
fféremment pour représenter la troisième fonction. 

12. Voir, par exemple, la description des Marut, guerriers mythiques et compagnons 
d'Indra dans le Rig Veda, I 85, 1, V 53, 4, V 60, 4, VII 53, 1 et 6, ainsi que 
G.DUMÉZIL, Mythe et Épopée I, L'idéologie des trois fonctions dans les épopées 
des peuples indo-européens , Paris, 1986 (4e éd.), pp. 72-73. On notera d'ailleurs 
que la garde royale des Achéménides, les 10.000 Immortels qui accompagnent le 
souverain Perse, est particulièrement remarquable, selon Quinte-Curce (III, 3), 
par une surabondance d'or et de pierreries qui surprend quelque peu sur une troupe 
de combattants d'élite : Proximi ibant quos Persae Immortales uocant, ad decent 
milia. Cultus opulentiae barbarae non alios magis honestabat : illi aureos 
torques, illi uestem auro distinctam habebant, manicastasque tunicas gemmis 
etiam adornatas. 

13. A. HOLDER, Altcelttscher Sprachschatz, Erster Band A-H, Graz, 1961, 
col. 2026. 

14. M. PASTOUREAU, Figures et couleurs, ttude sur la symbolique et la sensibilité 
médiévale, Paris, 1986, p. 37. Voir aussi G. DUMÉZIL, Rituels indo-européens à 
Rome, p. 56. 
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On constate que, si la répartition de détail diffère entre 
l'Irlande et l'Iran, non seulement les trois couleurs canoniques sont 
bien présentes, mais encore que leur importance relative est iden
tique. Dans les deux cas, le rouge l'emporte en quantité sur le blanc, 
une domination encore renforcée chez Darius par la présence de l'or. 
Ce fait est conforme à la logique dans un contexte martial où le souver
ain doit agir avant tout comme chef d'armée15. De la même façon, le 
bleu, nécessairement présent pour satisfaire aux exigences de l'idéo
logie des trois fonctions est, chez Darius comme chez Conchobar, 
réduit à la portion congrue à l'image du rôle négligeable dévolu dans 
la conduite de la guerre, comme dans la pratique de la gestion 
sociale, aux représentants de la troisième fonction. Chez le roi perse, 
le bleu, allié au blanc, prend discrètement place sur le diadème. Le 
roi d'Ulster, pour sa part, se trouve doté d'une lance bleue. Le fait est 
d'autant plus notable qu'un seul des nombreux autres héros d'Ulster 
présents à Slemain Mide possède une arme de couleur similaire, alors 
que certains des compagnons de Conchobar, bien que d'une dignité 
inférieure à la sienne, arborent des armes plus prestigieuses faites 
d'or ou d'argent. 

La présence de la couleur de la troisième fonction sur un objet 
— qui plus est un instrument guerrier — et non sur une partie du 
vêtement proprement dit, ne nous paraît pas soulever de difficulté 
réelle. Tout d'abord, le traitement réservé au bouclier de Conchobar 
(blanc à ornements rouges) indique que les armes doivent être prises 
en compte et peuvent être, dans ce cas, assimilées aux tissus. Par 
ailleurs, ce déplacement semble témoigner du fait que la présence 
d'un élément de couleur bleue a été ressentie par la tradition épique 
irlandaise comme accessoire, bien qu'indispensable. Les générations 
de files et de poètes bardiques qui ont transmis le récit jusqu'à sa 
fixation écrite ont donc mis l'accent sur l'aspect sacré (le blanc, 
couleur des druides) et la saturation chromatique de la tenue royale 
(le rouge est, en Occident, jusqu'au XIIIe siècle, la couleur par 
excellence16), réservant le bleu pour un usage limité et secondaire. 

15. Cette conduite de la guerre n'implique pas la participation physique du 
monarque au combat. Le roi est indispensable au succès des entreprises guerrières 
mais, chez les Celtes comme en Perse, le souverain qui, dans l'idéal indo-euro
péen, doit être sans tare ni mutilation ne peut pas mettre en danger son intégrité : 
J. DE VRIES, La religion des Celtes, p. 247 ; F. LE ROUX et Ch.-J. GUYONVARC'H, 
La société celtique, 1991, p. 113 ; W. KNAUTH, Das altiranische Furstenideal 
non Xenophon bis Firdousi ; nach den antiken und einheimischen Quellen 
dargestellt, Wiesbaden, 1975, p. 133s. 

16. Les langues des sociétés anciennes (et souvent celles des sociétés sans écriture cf. 
supra note 5) ne distinguent généralement du noir et du blanc que le seul rouge. Tel 
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Le parallélisme observable dans l'usage des couleurs entre le 
fait historique tiré de l'Iran et l'élément fourni par la littérature 
épique irlandaise semble donc patent, d'autant que les circonstances 
sont identiques : le roi d'Ulster et Darius III apparaissent revêtus des 
trois couleurs lors d'un rassemblement de leurs armées, destiné à 
repousser une agression extérieure. Cette identité structurelle entre 
les conceptions de l'Irlande ancienne et celles de la Perse achéménide 
suggère naturellemment une origine identique pour ces deux mises en 
scène du costume royal, origine procédant du lointain passé culturel 
commun aux Celtes et aux Indo-iraniens. Toutefois, il paraît en bonne 
méthode nécessaire d'effectuer une double vérification avant de 
recevoir l'information fournie par la Razzia des vaches de Cooley 
comme témoignage de la persistance de la valeur fonctionnelle des 
couleurs, plusieurs millénaires après la dispersion des peuples de 
langue indo-européenne. 

Il faut en premier lieu s'assurer que les anciens Irlandais se 
conformaient encore, peu ou prou, à l'archaïque tripartition des 
couleurs qu'ils avaient reçue en héritage. Si tel est le cas, il doit être 
possible de mettre en évidence des relations entre les couleurs et les 
statuts sociaux ou symboliques, qui peuvent confirmer la pertinence 
de l'équipement de Conchobar. En second lieu, il convient d'établir 
que la palette chromatique du costume guerrier du roi d'Ulster est 
bien spécifique de la fonction royale dans le dispositif narratif dans 
lequel elle s'inscrit. Autrement dit, cette combinaison tricolore 
apparaît-elle pour d'autres personnages du récit et, dans l'affirmat
ive, quel est le statut de ces derniers ? 

semble aussi avoir été le cas en indo-européen commun, puisque d'une extrémité 
à l'autre du domaine linguistique on rencontre, pour désigner cette couleur, 
des formes dérivées d'une racine *reudh (J. POKORNÝ, Indogermanisches 
etymologisches Wôrterbuch, Berne, 1989 (2 éd.), pp. 872-873). Ce fait est souvent 
rattaché à une symbolique «naturaliste» supposée être celle des hommes de la 
préhistoire : le rouge couleur du sang, du crépuscule, du feu... À côté de ces 
hypothèses plausibles mais indémontrables, il faut souligner une donnée 
concrète : la tonalité rouge est celle (en dehors du noir et du blanc) que les 
pigments naturels utilisés pour la teinture et la peinture depuis des millénaires 
permettent d'obtenir en abondance avec le maximum de luminosité et de densité 
(G. BOULINIER, «Préhistoire de l'usage des matières colorantes», Voir & 
Nommer les couleurs, (sous la dir. de S. TORNAY) colloque du laboratoire 
d'ethnologie et de sociologie comparative de l'Université Paris X Nanterre, 
1978, pp. 466, 469-470). En tout état de cause, la prédominance du rouge a été 
pérennisée par l'incapacité des teinturiers à teindre les étoffes en un bleu intense 
et lumineux. Lorsqu'au tournant du XIIIe siècle, la chimie tinctoriale a pu obtenir 
un bleu éclatant, celui-ci a progressivement supplanté le rouge comme couleur 
aristocratique et royale (M. PASTOUREAU, op. cit., pp. 15-21, 37-38). 
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La persistance du symbolisme indo-européen des couleurs chez 
les Celtes ne fait pas de difficulté. Il est aisément constatable, 
d'après les témoignages de la littérature, que le blanc et le rouge se 
répartissent élecrivement sur les deux premières fonctions17. Le blanc 
est, par excellence, la couleur sacerdotale. Elle apparaît fréquem
ment sur la tunique ou le manteau des druides aussi bien dans la 
littérature insulaire que dans les notices des auteurs classiques 
(Pline, Hist, nat., XVI, 249-251, XXIV, 103-104)18. L'adjectif finn, 
find, signifie d'ailleurs aussi bien «blanc» que «beau», «brillant» ou 
«sacré», démontrant ainsi l'assimilation de la blancheur au champ 
sémantique de la première fonction. 

Le blanc est également une couleur royale qui consacre l'aspect 
souverain et sacré du roi celte, la tunique de Conchobar à Slemain 
Mide en fournissant un exemple significatif. Blanc apparaît égale
ment le dieu royal Nuada/Nodons qui semble bien appartenir aux 
dieux lumineux de première fonction comme le Mitra indo-iranen19. 
Pour autant, cette relation entre le blanc et la royauté n'annule en 
aucune façon la primauté du rouge comme couleur royale, primauté 
conforme à la fois à l'extraction guerrière du roi et à sa fonction de 
chef de guerre. Dans La Razzia des vaches de Cooley, la reine Mebd, 
instigatrice du conflit et véritable leader des forces assaillantes, 
porte un manteau pourpre «sans autre couleur» lorsqu'elle agresse et 
blesse le héros ulate Cethern d'un coup de sa lance à trois pans20. 

De la même façon, le rouge est, fort logiquement, une tonalité 
chromatique fréquemment liée aux guerriers des épopées irlandaises. 
Il peut colorer aussi bien leurs vêtements que leur pilosité (cheveux, 
barbe)21 ou leur peau (Conchobar a d'ailleurs un visage poupre). Le 
rouge est même consubstantiel au plus grand des héros d'Ulster, 
Cúchulainn. Non seulement ce dernier porte dans l'épopée un 
manteau rouge22 mais, lorsqu'il entre en fureur guerrière (ferg) et 
incarne ainsi l'essence de la seconde ronchon, il se métamorphose en 
«une balle pourpre» ou «en une roue pourpre» et ce, «depuis le 

17. G. DUMÉZIL, L'idéologie tripartie..., chap. I, § 21 ; F. LEROUX et 
Ch.-J. GUYONVARC'H, La société celtique, p. 82. 

18. F. LE ROUX et Ch.-J. GUYONVARC'H, Lfs Druides, pp. 62-63. 
19. F. LE ROUX et Ch.-J. GUYONVARC'H, Us Druides, pp. 368, 415 ; F. LE ROUX, 

«Le dieu-roi Nodons/Nuada», Celticum, VI, 1963, p. 440. 
20. La Razzia des vaches de Cooley, op. cit. en note 1, p. 205. 
21. Voir par exemple le cas, fort significatif, de la Macha guerrière à la crinière 

rouge (Macha Mongníad) incarnant la deuxième fonction au sein du trio des 
Macha : G. DUMÉZIL, Mythe et Épopée I, pp. 605-607. 

22. La Razzia des vaches..., pp. 64-65. 
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sommet de la tête jusqu'à terre»23. Cette affinité du rouge avec la 
fonction guerrière n'est d'ailleurs pas réservée aux Celtes insulaires, 
puisque le Mars gallo-romain porte parfois l'épithète Rudianus et 
qu'un cheval de bronze a été consacré à un dieu Rudiobos, dans un 
contexte manifestement guerrier (l'équidé était accompagné de 
sangliers-enseignes, d'une trompette militaire et d'une statuette de 
Mars). Au-delà du caractère géographique de Rudianus (en rapport 
avec l'ancien «pays» de Royans), ces deux surnoms contiennent le 
même radical (róudos)2* qui équivaut au vieil irlandais rúad 
signifiant «rouge» tout autant que «fort» et on a voulu expliquer 
Rudiobos comme étant le «frappeur rouge» contraction de *rudio 
«rouge» et de bo (de la racine be «frapper»)25. 

Enfin, il existe dans la littérature épique irlandaise deux cas 
probables, sinon probants, de triades colorées à valeur fonctionnelle. 
Il s'agit du motif des trois boutons colorés que provoque chez ses 
victimes la satire d'un druide. Le premier cas tiré du Glossaire de 
Cormac est celui du roi Caier. Son neveu, le druide mythique Nede, 
furieux de s'être vu refusé un poignard qu'il convoitait se venge en 
satirisant le souverain, avec un résultat fort spectaculaire. 

Nede demanda le poignard à Caier. «Malheur à moi», dit 
Caier «il m'est interdit de m'en séparer». Nede fit alors un glam 
dicinn contre lui et trois boutons lui poussèrent sur les joues26. (...) 
Caier alla le lendemain matin à la fontaine. Il porta la main à son 
visage et trouva les trois boutons causés par la satire : Honte, Tache 
et Laideur, rouge, vert et blanc. Pour que personne ne vît sa 
déchéance, il s'enfuit à Dun Cermai chez Cacher, fils d'Etarscele27. 

La seconde occurrence de ce cruel traitement, qui figure dans la 
Courtise de Luaine, concerne une jeune fille promise pour épouse à 
Conchobar qu'un druide et ses fils, ivres de désir, veulent séduire sous 
la contrainte. 

Quand Aithirne et ses deux fils, Cuingedach et Apartach 
entendirent que la jeune fille allait être présentée à Conchobar, ils 
allèrent lui demander des faveurs. Mais quand ils la virent, tous les 
trois en devinrent amoureux et si remplis de désir qu'ils auraient 

23. Idem, pp. 98, 101, 145. 
24. A. HOLDER, Altceltischer Sprachschatz, Zweiter Band I-T, col. 1235. 
25. J. LOTH, «Le dieu gaulois Rudiobos, Rudianos», Revue archéologique, 22, 1925, 

pp. 215-217 ;J. POKORNÝ, op. cit., p. 872. 
26. Sur le glam dicinn, voir F. LE ROUX et Ch.-J. GUYONVARC'H, Les Druides, 

pp. 175-177. 
27. Idem, pp. 122-123. 

DHA 21.2, 1995 



La tenue guerrière de Conchobar, roi d'Ulster... 285 

mieux aimé mourir que de ne pas s'unir à elle. Ils la supplièrent 
chacun à son tour, disant qu'il feraient contre elle un glam dicinn si 
elle n'avait pas de relations avec eux. 

La jeune fille répondit : «il n'est pas convenable de votre part 
de dire cela puisque je suis l'épouse de Conchobar». «Nous ne pou
vons pas rester vivants», dirent-ils, «si nous ne unissons pas à toi». 
La jeune fille refusa de dormir avec eux. Ils firent alors trois satires 
contre elle et laissèrent sur ses joues trois boutons : Honte, Tache et 
Laideur, noir, rouge et blanc. La jeune fille mourut de honte28. 

Si le glam dicinn «malédiction extrême ou suprême» et sa 
conséquence, l'éruption de furoncles ou d'abcès, ne sont pas rares dans 
la littérature irlandaise, ce n'est qu'exceptionnellement que ces 
stigmates sont accompagnés par des notations colorées. Ces épisodes 
semblent appeler irrésistiblement une interprétation par le 
symbolisme indo-européen des couleurs. Cependant, une lecture 
fonctionnelle de ces triades disgraciantes soulève deux difficultés. 
D'une part, si la Laideur et le Blâme, communs aux deux histoires, 
sont d'évidence distribués sur deux des trois fonctions (la Laideur est 
une «anti-beauté» une tare de troisième fonction, et le Blâme est une 
«anti-louange» sanctionnant les manquements à la première 
fonction), la relation entre Honte/Tache et la seconde fonction n'est 
pas immédiate, sauf à considérer ces états comme la conséquence 
d'une lâcheté, d'un manque de courage qui constitue la faute par 
excellence pour la fonction guerrière. 

D'autTe part, on peut constater que l'ordre des couleurs ne 
correspond pas à l'ordre des tares qui sont censées leur être liées 
fonctionnellement. Pour Caier, à la triade rouge/ vert/blanc (2/3/1) 
répondent les qualificatifs Tache/Blâme/Laideur (2/1/3). De même, 
pour la jeune promise de Conchobar, la triade ascendante des couleurs 
noir/rouge/blanc (3/2/1) diverge de celle qui désigne les boutons 
Honte/ Blâme/ Laideur (2/1/3). 

Il n'est donc pas étonnant que la réalité fonctionnelle de ces 
triades soit considérée comme improbable par F. Le Roux et Ch.-J. 
Guyonvarc'h alors qu'elle paraît plausible à J. Grisward29. Pour 
notre part, il nous semble difficile de dénier un symbolisme triparti à 
ces furonculoses colorées, du fait du contexte où elles apparaissent. En 
effet, on notera que toutes deux concernent la royauté, directement 
pour Caier, à peine moins pour l'épouse potentielle de Conchobar. 
Dans les deux cas, la personne royale est atteinte par les effets de 

28. Idem, pp. 206-207. 
29. Idem, p. 1 23 ; J. G RISW ARD, loc. cit., p. 1 23, note 60. 
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satires injustifiées : Caier perd le pouvoir et la malheureuse promise 
perd la vie du fait des disgrâces qui lui interdisent d'être femme de 
roi. C'est précisément cette implication de la personne du souverain 
qui donne du sens aux couleurs des triades de boutons : touchant celui 
qui incame la synthèse de toutes les fonctions, les satires druidiques 
se doivent de le disqualifier dans chacune d'entre elles. Du point de 
vue des couleurs, comme de celui des qualificatifs donnés aux 
furoncles, c'est bien ce résultat qui est atteint. Le roi, ou son épouse, 
sont atteints d'une tare visible dans chacun des domaines fonction
nels, dévoilant ainsi aux yeux de tous leur inaptitude à assumer la 
royauté30. La conséquence en est alors aussi logique qu'inéluctable : 
Caier s'enfuit, la jeune fille meurt de honte. 

Il est ainsi très vraisemblable que ces boutons colorés étaient 
bien, à l'origine, liés aux fonctions. Cette liaison s'est toutefois 
largement distendue avec le temps, et n'apparaissait sans doute plus 
aux conteurs de l'Irlande médiévale comme le pensent F. Le Roux 
et Ch.-J. Guyonvarc'h. C'est probablement pour cela que, l'ordre 
n'important plus, des permutations ont eu lieu au fil de la transmis
sion orale, qui ont brouillé l'agencement originel qui liait la couleur 
de chaque bouton et sa dénomination. 

Quoi qu'il en soit, l'état de la documentation permet en défini
tive d'estimer plausible la conservation chez les Celtes du scheme 
symbolique indo-européen de la synthèse tricolore de l'équipement 
royal. Le fait serait d'autant moins étonnant que les applications de 
l'idéologie tripartie sont bien attestées dans la société et la littéra
ture celtiques où elles concernent, outre les couleurs évoquées 
précédemment, des domaines aussi variés que le trio des déesses 
Macha, les talismans royaux du roi Cormac, les fautes commises par 
le druide Nede, les modes sacrificielles ainsi que des triades de 
calamités, d'animaux ou de plantes31. 

Pour vérifier le caractère exemplaire de la tenue de Conchobar 
dans le contexte de la Táin Bó Cúalnge, nous avons rassemblé dans le 

30. Il est intéressant de noter qu'il existe dans la Táin Bó Cúalnge une triade de 
furoncles provoquée par un glam dicinn , mais sans mention de couleur. Faite à la 
demande de la reine Mebd, la satire concerne Ferdiad le héros, compagnon 
d'enfance de Cuchulainn, qui devra désormais l'affronter. Les trois noms donnés 
aux boutons (injure, honte et faute) nous semblent pouvoir être ramenés à la 
fonction guerrière dont Ferdiad est un eminent représentant (La Razzia des 
vaches de Cooley, op. cit. en note 1, p. 163). 

31. Voir le répertoire d'exemples rassemblés par F. LE ROUX et Ch.-J. 
GUYONVARC'H, La société celtique, pp. 135-189. Voir aussi G. DUMÉZIL, Mythe 
et Épopée I, pp. 602-616 et D. DUBUISSON, Les talismans du roi Cormac..., loc. 
cit. en note 9. 
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tableau suivant l'ensemble des informations chromatiques que 
fournit le récit concernant les héros qui mènent les troupes au rassem
blement de Slemain Mide. 

nom 

Conchobar 

Crueajd 
Macha 
Sencha 

Еорал 

Loegaire 
Búadach 
Munremur 

Connud 

Féottntd 
Reochaid 

Fergus 

Amargin 

Fedarach 
Roe. Daire 
et Imchach 
Racha 
et Fiachna 
Cekchar 
brgeEchbél 
Mend 
Furbaide 
Ferbend 
Ferchertne 

Athirne 
et Aillil 
Cathbath 

Imrinn 
et Gennon 
G ru ad so lus 

aspect 

blond cla», ceil 
bleu, visage 
pourpre 
blond 

brun clair, œil bleu- noir 
brun sombre. 
visage bleu 
gris, œil laune 

visage pourpre, 
œil gns 
blond, œil brun 

très beau 
rouge-blond, 
ced gns 

brun, visage 
pourpre 

— 

blanc 
visages bleus 

— 

gre 
brun 
roux, œil roux 
cheveux noirs 

blond 

brun 

blanc et gris 

visage blanc 
visage moitié 
dair 

vêtements 

rouge, blanc 

vert, brun 
sombre 
gris-noir, blanc 

gris, blanc 

laune 

brun, rayures, or 
gre rayé 

- 
pourpre 

— 

multicolore, 
bleu, bronze 
blanc 
blanc 

— 

vert, laune 

gns rayé, rayures 
noir 
bariolé 
rouge 

noir, or 

rouge et gns 

bleu, pourpre, 
laune 
vert, pourpre, 
bleu 

armes 

or rouge, 
blanc, bleu, or 

or. argent, 
ivoire 
blanc, argent 
blanc 
ivoire 

— 

noir, bronze 
blanc, ivoire 
rouge, argent, 
ivoce 

- 
blanc, rouge, 
bronze blanc, 
or 

- 

rouge, or 

or 
— 

blanc, argent 

brun, gris 
gris 
bleu 
rouge, argent, 
or 
rvoire, or 

blanc 

cuivre rouge 

brun, blanc, 
bronze 

bijoux 

or. or rouge 

argent blanc, or 
rouge 
bronze blanc 

argent 

or jaune 

— 

cuivre 

— 
or, or rouge 

— 

or rouge 

— 
— 

argent blanc 

- 
bronze 

- 
argent blanc 

or 

argent blanc 

or 

commentaire 

- 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 
— 

— 

— 

— 
triplet 

doublet 

divinité 
- 
- 
— 

fies avec une 
troupe 
-royale» 
blanc, bleu, 
noir, pourpre 

druides avec 
troupe : bleu, 
bariolé, vert, 
pourpre, gris, 
blanc et noir 
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nom 

Rnflin 

Glaeneet 
Mend 
Efcem 
Treastal 
Glae.Mane 
et Coning 
Connai 
Cemach 
Ere 

aspect 

cheveux blancs 

bruns 

noir, sombre 
- 

visages blancs 

blond clair, oeil 
bteu, oeil гчхг 

vêlements 

noir et pourpre 
rayures dorées 
bleu-noir 

- 
- 

rouge, or 

brun-rouge, 
rayures, or 
pourpre, bariolé 
et rouge 

аллее 

or 

corne 

- 
- 

bronze blanc, or 
rouge, or 
blanc, or rouge 

blanc, or rouge, or 

biioux 

gemmes 

argent, gemmes 

- 
- 

bfonze Ыапс 

gemmes 

of, or rouge 

commentaire 

médecin -devm 

mercenaree 

avatar d'Ogme 
avatar d'Ogme 
triplet 

— 

troupe rouge, 
bleu-clair, vert, 
jaune dair 

Avant de commenter l'utilisation de la couleur dans ce passage 
de l'épopée, il convient de remarquer l'hétérogénéité du personnel 
combattant réuni sur la colline de Slemain Mide. À côté d'une major
ité de héros plus ou moins nettement individualisés conduisant 
chacun sa troupe, apparaissent des doublets ou des triplets de 
combattants qui ne sont que le dédoublement ou le triplement d'un 
personnage probablement unique à l'origine, ce phénomène d'ampli
fication est d'ailleurs fréquemment observé dans la mythologie 
irlandaise. Par ailleurs, il faut souligner que prennent place parmi 
les contingents ulates plusieurs troupes de personnages, druides ou 
files, indubitablement de première fonction. Cette présence du 
sacerdoce au cœur même de l'univers guerrier est un témoignage de la 
primauté sociale des druides et de leur liberté d'action. Les déten
teurs celtes du sacré, à la différence de leurs homologues indiens et 
romains, pouvaient également combattre s'ils le désiraient32, la 
présence à Slemain Mide du personnel religieux d'Ulster sous la 
conduite de Cathbath soulignant le caractère radical de la mobilisat
ion des Ulates pour repousser l'agression dont ils sont l'objet33. Enfin, 

32. F. LEROUX et Ch.-J. GUYONVARC'H, Les Druides, pp. 103-106. César (Bello 
Gallico, VI, 16) exempte les druides du service militaire et précise qu'ils n'ont 
pas pour coutume d'aller à la guerre. Il reconnaît cependant que ceux-ci 
n'hésitent pas à recourir aux armes pour se départager lors d'élections : tout 
druide est aussi un guerrier en puissance. 

33. Dans le même ordre d'idées, figure dans l'armée d'Ulster un contingent de 
mercenaires qui peut être un écho littéraire tardif des troupes gauloises qui 
venaient du continent louer leurs services aux roitelets d'Irlande. 
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on peut constater qu'à côté de personnages purement épiques, l'armée 
de la bataille de Garech comprend des transpositions d'importantes 
divinités celtiques. C'est ainsi qu'Ercenn le noir avec sa troupe 
enchaînée et Tricastal le champion, l'homme fort (trénfer), ne sont 
que l'avatar dédoublé d'Ogme/Ogmios, divinité majeure incarnant 
la face sombre, inquiétante et magique de la première fonction34. De 
même, le terrifiant Celtchar («le rusé»), dont les aventures trouvent 
un pendant dans la mythologie grecque, paraît être l'incarnation 
d'une archaïque divinité indo-européenne jouant le rôle d'impulseur 
du soleil35. 

L'examen des notations chromatiques utilisées par les 
rédacteurs de l'épopée permet de constater que Conchobar est effect
ivement seul à porter un équipement tricolore à valeur fonctionnelle. 
En effet, hormis les divinités nocturnes et inquiétantes que représent
ent Ercenn et Tricastal d'une part et Celtchar de l'autre, divinités 
auxquelles ne sayent que des teintes sombres ou ternes, la plupart des 
protagonistes de l'armée des Ulates portent des tenues très diver
sement colorées qui semblent échapper à toute classification 
symbolique. C'est ainsi que les druides, files et autres devins 
rassemblés pour repousser l'armée des quatre provinces ne sont pas 
connotes par la blancheur mais offrent un éventail chromatique des 
plus variés et des plus chatoyants. La troupe menée par Cathbath 
porte ainsi des manteaux «bleus, bariolés, verts, pourpres, gris, 
blancs et noirs». Quant au qualificatif de «royal» conféré au grand 
druide de même qu'à la troupe des files emmenée par Ferchertne, il 
n'a pas de connotation fonctionnelle, mais constitue, au moyen âge 
irlandais, le degré le plus haut du superlatif laudatif36. De la même 
façon, si le rouge est souvent présent dans la tenue des guerriers il ne 
domine que rarement (Réochaid, Firbaine Ferbend, Glas, Mane et 
Coning). Le plus souvent, le rouge est allié à d'autres teintes, unies ou 
mélangées (gris, jaune, rayures, etc.), hors de toute symbolique 
fonctionnelle. Le système indo-européen des couleurs, bien percept
ible dans d'autres domaines, semble ici n'avoir pu échapper à la 
surenchère et au renouvellement des descriptions pour répondre à 

34. Sur Ogmios, voir F. LE ROUX, «Le dieu celtique aux liens. De l'Ogmios de Lucien 
à l'Ogmios de Durer», Ogam, XII/2, 1960, pp. 209-234 ; J. LOICQ, «Ogmios- 
Varuna et l'organisation de la fonction de souveraineté dans le panthéon 
celtique», Orientalia /. Duchesne-Guillemin emerito oblata (Acta Iranica, 23), 
Leyde, 1984, pp. 341-382, pi. LIII-LV. 

35. P. SERGENT, «Celto-Hellenica I. Celtchar et Kephalos», Mélanges Pierre 
Lévéque, 1 Religion, Besançon, 1988, pp. 261-292. 

36. RLE ROUX et Ch.-J. GUYONVARC'H, Les Druides, p. 47. 

DHA 21.2, 1995 



290 Dominique Hollard 

l'attente de l'auditoire, ces phénomènes étant liés à la nature orale 
des récits. Les conteurs, qui transmirent d'âge en âge l'épopée, tout en 
suivant la trame immuable et versifiée du récit, pouvaient varier la 
forme extérieure et les détails de la narration au gré de leur 
inspiration et de leur talent37. 

Une exception relative à ces variations chromatiques concerne 
les armes et les bijoux. Si, pour ces derniers, la nature des matériaux 
précieux employés limite les possibilités, il n'en est pas de même en 
théorie pour les armes, dont au moins les parties végétales pouvaient 
être teintées selon l'imagination des récitants. Cependant, on peut 
constater que, dans les deux cas, le rouge et le blanc (ou, pour ce der
nier, ses variétés tel l'ivoire) l'emportent largement. L'or lui-même 
est le plus souvent rougi (dergóir) ce qui suggère, chez les anciens 
Irlandais, une connexion entre pourpre et doré similaire à celle 
relevée pour les Indo-iraniens38. Il se peut donc, sans qu'on puisse 
l'assurer avec certitude, que ce bichromatisme dominant blanc/rouge 
ait valeur fonctionnelle. Quoi qu'il en soit, la prépondérance de ces 
deux tons sur l'armement des Ulates ne fait que souligner la singular
ité de la lance de Conchobar. 

Plus profondément, la tenue de Conchobar apparaît sobre, eu 
égard au rang du personnage, face à la palette de teintes rassemblées 
sur la colline de Slemain Mide. Il nous semble que cela doit provenir 
du fait que, dans ce cas précis, un scheme de pensée archaïque est 
venu brider l'imagination des récitants, puis des rédacteurs de la 
Tain Bó Cúalnge, et limiter étroitement leur marge d'interprétation. 
Cet élément contraignant ne peut être qu'une tradition héritée de 
l'idéologie royale indo-européenne qui trouve en Conchobar mac 
Nessa un digne représentant39. Car il importe de rappeler que l'équ
ipement guerrier du roi d'Ulster n'est pas le seul élément commun avec 
la royauté iranienne qui lui soit dévolu par la littérature épique et 
que, sous son patronage, l'Irlande mythique a rencontré derechef, et 
par deux fois, la Perse achéménide. 

37. La Razzia des vaches de Cooley, op. cit. en note 1, p. 41. 
38. Cette proximité entre or et rouge correspond-elle à une échelle des valeurs 

chromatiques déjà en usage au temps de la préhistoire indo-européenne ? 
L'archaïsme des données védiques et leur écho probable avec la perception des 
Irlandais plaide en faveur de l'affirmative. Il faut cependant rester circonspect 
sur cette question en l'absence d'une étude plus poussée du domaine celte et tant 
qu'une tierce attestation, indépendante des deux premières, ne viendra pas 
consolider cette hypothèse. 

39. Sur les dits et récits concernant Conchobar dans la tradition irlandaise, voir 
W. STOKES, «Tidings of Conchobar mac Nessa», Ériu, IV, 1910, pp. 18-33. 
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En effet, Quinte Curce rapporte, qu'au sein du défilé fastueux 
pour lequel Darius III revêtit sa tenue tricolore, le Grand Roi était 
précédé par trois cent soixante-cinq jeunes gens recouverts de 
manteaux de pourpre40. Or, Conchobar est lui aussi accompagné de 
trois cent soixante-cinq jeunes gens, cette identité, aux connotations 
solaires et dont existent d'autres attestations, devant correspondre à 
une forme archaïque de garde personnelle du souverain propre à la 
royauté indo-européenne41. 

Par ailleurs, un texte du cycle des Ulates fait l'éloge du règne 
de Conchobar en affirmant que durant celui-ci il y avait «paix et 
tranquillité et aimables salutations», mais aussi «glands et graisse 
et production de la mer», et enfin «contrôle et droit et bonne souve
raineté»42, toutes choses en lesquelles se reconnaît d'emblée une 
triade de triples succès à valeur fonctionnelle exposés dans l'ordre 
2/3/143. La conjonction sous le nom de Conchobar de deux triades 
fonctionnelles indépendantes (celles des couleurs et celles des succès) 
démontre que, dans l'Irlande médiévale et chrétienne, le socle des 
conceptions religieuses et sociales de l'âge indo-européen n'était pas 
encore totalement érodé. Mais surtout, les bénédictions triparties que 
procure Conchobar à son peuple apparaissent comme l'écho inversé, 
bien que présenté selon un même ordre fonctionnel, de la triade de 
calamités qu'une inscription persépolitaine de Darius Ier (552-486) 
demande à Ahura-Mazda d'éloigner de son empire : «qu'Ahura- 
Mazda protège ce pays de l'armée ennemie, de la mauvaise récolte, 
du mensonge. Que ne viennent à ce pays ni l'armée ennemie, ni la 
mauvaise récolte, ni le mensonge»44. 

En conclusion, il appert que le caractère tricolore de la tenue de 
Conchobar à la bataille de Garech ne peut, selon toute vraisem
blance, être accidentel et procède bien de l'idéologie des trois 
fonctions. L'équipement du roi d'Ulster constitue cependant une 
exception dans un contexte mythologique où le passage du temps, 

40. Magos trecenti et sexaginta quinque iunenes sequebantur puniceis amiculis 
velati. 

41. B. SERGENT, Les Indo-Européens. Histoire, langues, mythes, Paris, 1995, § 232, 
p. 277. 

42. K. MEYER, «Mitteilung aus irischen Handschriften», Zeitschrift fur celtische 
Philologie, III, 1901, p. 229 ; G. DUMÉZIL, L'idéologie tripartie..., chap. I, § 15. 

43. Sur l'ordre des fonctions dans les triades et son impact sur la pertinence de 
l'idéologie tripartie, voir G. DUMÉZIL, Le roman des jumeaux, Esquisses de 
mythologie, Paris, 1995, Esquisse 85 (L'ordre des fonctions), pp. 175-184. 

44. G. DUMÉZIL, Mythe et Épopée I , pp. 617-618. Le drauga : mensonge, parjure ou 
rébellion contre l'autorité légitime du Roi des rois constitue, dans le monde 
iranien, le crime de première fonction par excellence. 
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l'amplification épique et la mort du paganisme ont largement 
brouillé les repères chromatiques45. Il représente un point fixe au sein 
d'une symbolique des couleurs dégradée au point d'en être 
méconnaissable. Malgré cela, le sens du costume guerrier du premier 
des Ulates se laisse aisément déchiffrer par le recours au comparat
isme. A Slemain Mide comme à Babylone, la parure tricolore que 
revêt le souverain exprime une pensée forte et élaborée. Elle rend 
visible le point où convergent les catégories de l'idéologie tripartie, 
le centre autour duquel viennent s'ordonner les composantes du corps 
social46. Elle met en scène le concours harmonieux des forces fonction
nelles, nécessaire au maintien de l'ordre terrestre et cosmique, 
humain et divin. Une telle représentation, synthétique et puissam
ment signifiante, a dû être utilisée en de multiples lieux et 
circonstances par l'idéologie royale indo-européenne47. On peut donc 
légitimement espérer que, malgré le caractère hautement lacunaire 
des sources dont dispose la recherche, de nouveaux souverains sortis 
de l'Histoire ou du Mythe viennent un jour prochain rejoindre le 
cortège majestueux et coloré ouvert par Conchobar mac Nessa et 
Darius III Codoman. 

45. Dégradation également constatée par F. LE ROUX et Ch.-J. GUYONVARCH, Les 
Druides, p. 63. 

46. Rappelons la connexion qui existe chez les Celtes entre la notion de centre et 
celle de souveraineté. En gallois, le terme naf (du celtique ancien *nabho-) 
signifie à la fois «moyeu de la roue» et «seigneur», «maître» : J. LOTH, 
«Notes étymologiques», Archiv fur ceîtische Lexicographie, III, 1907, p. 39 ; 
F. LE ROUX, «Le celticum d'Ambigatus et l'omphalos gaulois. La royauté 
suprême des Bituriges», Celticum, I, 1960, p. 184 ; Ch.-J. GUYONVARCH, «Notes 
d'Etymologie et de Lexicographie gauloises et celtiques», XVIII. 65, Ogam, XV, 
1963, p. 372-376. 

47. L'idéologie royale paraît avoir constitué, chez les Celtes comme ailleurs dans le 
domaine indo-européen, l'un des points essentiels de résistance du système des 
trois fonctions aux innovations et intrusions de toutes sortes. Que l'on songe, par 
exemple, à l'archaïsme foncier et à la valeur fonctionnelle de tout ce qui touche 
au rex sacrarum romain : G. DUMÉZIL, Ы religion romaine archaïque, Paris, 1987 
(2e éd.), passim. 
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